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i litiiuiwa et . jM. Raymond : Quel malheur que ce

dier Sanguiuet uo soil point ici!
Wot notaire n M. i)K LA lia'JÈnK, père, 8e re veillant
nnent est éc^^^ sursaut :—Hénii, the wind Ls SOUTH
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happé de mal J^- GiROLAiiD, à son voisin :

—

l par-

tial italien, j'cré bcii ?

n plus entêi jLk voisin :—Cliul ! affaires de famil-
bouiNillon (H'i]0

1 ,
,

.

otiH niunici,,
, j^^ Raymond,' Ï son përe :—Papa,

uillu ici Noti'
<5st trois heures du matin

; j mendors !

rec lui et lui ^' ^^ Raymond : —Attends mon fis-

top. [se levant] Messieurs, une derniè-

lui t'ait qu« nH|»8anté ; le Docteur ronfle, Alphonse
aille uu ptii^indort et nos fHinnies sont inquiètes.

;U les intôrôt^^res) Buvons au futur triomphe de
,notre illustre ami, M. Geiidroii,dansle

,.
,

'cofnté de Bagot ! Verres pleins et bum

cliosn ù ia'uPW'
:e et lo MaitiY jif. Gendron :—L'heure est venue
r nous n'en tin^r moi de vous dire adieu ; bientôt
-ns dececaiif^onvoi de notre cher Grand-Tronc

lnoche8conti"#^e''"»î^^"^,°'''J^ vous prie. Vous et

uUe ! Jopint^'IP^s seuls m avez montre de la recon-

reuve et écri Biiissance pour les services que j'ai

rendus au pays. Voyez autour devons,
cœur joie de ON^ sont mes électeurs ?

déconfit.
|j, Periuult :—Je n'en vois nulle

mmment uiip^pt
; ils n'ont pourtant pas acheté

mer du bon-^Q^g (^^g chevaux de vous !

^int homme. ^' GENDRON :-Aucnn1 n«« nn t

mime !

i>it on grand
ite munici

|M. liENDRON :—Aucun ! pas un
sieurs i!s me traitent, ces ingrats

me un être insignifiant. Ils

n^nt pas eu le cœur de m'offrir un

douleur en allier, que dis-je pas môme un réveil-

ustices et le lôlpi ! Soyez bénis, hommes généreux,
lent son fiel Vfllus qui m'avez offert et donné spon-

ément un parti de ri?e!Celame con-

et si je n'écoutais que mon cœur,
e me présenterais plus dans Bagot,

îaliis bien à St. Hyacinthe ! (Sensation.)

1M. Girouard :— Je voterai pour vous.

Venez 1

gendron :—Non, messieurs, en

il proteste
que soir six

our ses per-
8a bonne et

és. ''Très

bon chrétien je pardonne à mes élec-

teurs.

M. TACHÉ : — Clericm mrux^ le cor/-

nosco Semper phis^ seniper ilcvulius, ylo-

rin libi !

M. GENDRON : — Que n'ai-je pour-

tant pas fait pour le pays et pour ces

ingrats ? Jugez : Je leur avais promis
de voter pour la réduction du salairr

oxhorbitaut du gonverneui- général :

une promesse est sacrée et la violer

est une grande souffrance pour uu
grand cœur. M. Cartier exigea cepen-

dant que je votasse comme les autres

pous assurer SôO.OOO de traitement à

renvoyé de notre Souveraine. Je le

fis, la mort dans rame !

M. Raymond :—Quel héroïsme !

M Gendron :—Eh I bien ! mes élec-

teu.^s ont l'air de m'en vouloir à ce su-

jet !

Tous :—Vous avez qu'à voir !

M. Gendron :—En 18G0 j'ai prévenu,
en compagnie d'une douzaine d'autres
députés, M. Cartier que je ne pouvais
voter an seul sou pour le Nord Ouest,
la milice et les fortifications

;
j'en aver-

tis en confidence quelques uns de mes
supports : entre nous les dépenses fai-

tes parle goi'vt>pnement à ce sujet sont
parfaitement inutiles. M. Carti(!r insis-

ta
;
je lui représentai que c'était jeter

des millions à l'eau, que mes électeurs
m'en garderaient rancune. Tout fut

inutile : il ne voulut rien entendre et

m'ordonna de le soutenir
;
je le fis, la

mort dans l'âme ! Eh bien 1 ils ne me
tiennent pas compte
tion !

Tous :—Vous avez qu'A voir !

M. Gendron : —Le gouvernement a
demandé ^$200 pour payer ceux qui
ont pris le portrait du soleil lors de sa
dernière éclipse (Comptes publics 1861)

1870, Page 110.) Je déclarai franche-
ment à M. Cartier qwi c'était payer
bien cher pour une chose inutileM.
Cartier ne voulut rien entendre et je

de mon abnéga-


